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LA QUINZAINE LYRIQUE 
L'Heure Espagnole sonne, de loin en loin,- à l 'horloge de notre Académie 

Nationale. On entend toujours, avec le plus grand plaisir cette œuvre ori­
ginale, dont le final esl 1m véritable feu d'artifice d'esprit musical. L'extraor­
.dinaire et amusante fantaisie de Mlle Fanny Heldy s'y donne libre cours 
r l ses inflexions vocales sont, an plus haut point, évocalricrs ct comi q ues. 
Du côté mascul in, émerge seul M. Hnbcr ty qui sc ganle de tomber da ns 
la bouffonncrir, tout en marquant le côté ri di cule de Don Jnigo (;omez. 

Thaïs nous revient sous les traits de Mme Mari sc Beaujon qui nous aflïrmc, 
à son tour, qu 'ell e est brllc ct qu'elle sera belle é-Ler-nel-le-ment. No us 
constatons le présent, et nous ne voulons pas clouter de } ~avenir. Et l'on 
prend, après le plaisir des yeux, celui de l'oreille en constatant aussi la 
facilité de sa vocali se, ct le brillant clc son aigu. Mmes Louise Bm·thé ct 
Lalande l 'entourent gracieusement, el Mme Montfort, onet ueusement. 
M. Marcel .Jouvenet, dont les privations ascétiques n'ont pas l'a ir d'avoir 
affa ibli la carrure, déclame largement les anathèmes successi rs cl' Athanaël, cl 
les ardentes supplications de l'ermite amoureux. Thaïs semble, dans 
J'Œuvre de Massenet, êlre ü l 'opéra, ce que sont Manon et Werfher, ù 
l'opéra-comique. Au fait, pourquoi ces deux dernières pièces ne passeraient­
elles, comme les artistes, d'une scène à l'autre. L'automobile ct. l 'avion 
nous ont déjà habitué aux pièces interchangeables (!). 

La vieille Traviata, phénix renaissant sans cesse de ses cendres, cette 
fois sous les jeunes traits de Mlle Fanny Heldy, attire touj ours sans dé­
faillance les amateurs de bel canto. Est-ce bien l'œuvre ? ·Je pense que 
c'est surtout l 'interprète . Il faut cependant concéder que son admirable 
l-criture vocale y est aussi pour quelque chose. M. Rambaud n 'arrive pas 
à s'alléger pour la jeunesse romantique et fougueuse de Rodolphe d ' Orbe!, 
au li eu que M. Lantéri donne à Georges d'Orbe} une noblesse adéquate. 
M. Narçon est de bonne tradition en Dr Germont. Et M. Büsser tient, 
si j'ose m 'exprim er a insi, sa baguette suspendue aux lèvres des chanteurs 
qu 'il maintient dans la bonne voie. 

Mme Rallie Stilcs, à l'Opéra-Comique, s'est essayée clans Mélisande. 
Je l'avais entendue, il y a quelq ue temps, dans la Vie de Bohème, où ell e 
montrait d'intéressantes qualités : Mimi et Mélisande n 'ont guère de 
point de contact ; d'aucuns se contenteraient de dire qu 'en effet, la première 
est brune, et la seconde, blonde ; mais cc n'est peut-être pas la seule diffé­
rence. Cette consid ération ne vise pas Mme Hallie Stiles, je m'empresse 
de le elire, et reste toute générale. Il me semble pourtant que cette artiste 
n'ait pas complètement réussi à dégager l 'atmosphère un peu inquiétante et 
bizarre de ce petit être extraordinaire ; sans cloute y parviendra-t-elle, 

cl cc n'est ·que t ravail à fa ire ct patience à prendre, d 'autant qu 'elle n ' a 
pas ù s'occuper du côté vocal qui n 'a ici que peu d'importance; elle a prouvé 
par a illeurs, du reste, que celui-là lui étai t. acquis. Je vois, avec plaisir, 
com!Jicn M. Bourdin t rouve en Pelléas, son meilleur rôle; ·c t aussi la belle 
assura nce qu 'a prise M. Guénot. dans le rôle de Golaud. Arkel, c'es t 
M. Vieuill e touj ours 6gal à lui -même. 

Sarali le Terrible, Je beau dra me lyrique de M. Francis Bousque t tient 
encore l 'afl'ichc avec succès, sans modification dans la distribution du 
rléb u t, c'est-à-dire avec Mmes Gauley c t Calvet, M. Lafont et Micheletti. 
L'œuvre, ainsi que Pelléas et Mé!isande, était splendidement conduite par 
M. Albert Wolff. 

L'Opéra-C.omiquc, qui échange les œuvres et les artistes avec l ' Opéra, 
va-t-i l sui vre cc Lhéfttre dans la voie de l'in ternationalisme ; on pourrait 
le croire en voya nt. l'a ffi che d 'une représentation de La Tosea, sur laquelle 
on relève les noms de Mlle Lconora Corona, italienne, je crois, de M. Tom 
Burke, anglais ou américain, je pense, de M. Boktanoff, russe, j'imagine ; 
puis, dans les seconds plans, des noms français. Peut-être a i-je eu tort, 
mais je n'ai pas osé affronter ce mélange piquant, d 'autant que le cuisinier, 
en l'espèce, le chef d 'orchestre, M. Giuseppe Bamboschek semblait bien 
être tchécoslovaque. 

Mme Lucy Pérelli a chanté avec talent la Cd:-mencita ;. de l'ardeur, 
une voix sonore e t facile dans un rôle qui lui va très· bien ; trop joli<: pour 
la noiraude cigarière ; mais, on m 'accordera que· c'est un défaut suffi­
samment agréable pour qu 'on ne le critique pas. Mme Marcelle Ragon a 
été une chanmmte Micaëla. M. Burdino a d'excellentes qualités et un tem­
pérament évident ; son émission gagnerait à être plus franche, et ses attaques 
exactement sur le son. Il est jeune et s'il a la conscience de travailler encore, 
il arrivera à se ta-ill er une belle place. M. Bourdin (ce n'est pas le nom fran­
cisé du précédent artis t e) malgré ses qualités vocales est un peu mince en 
Es camillo . Et M . . Frigara conduit avec une belle précision musicale. 

M. F oures tier fait preuve d'une baguette élégante dans Lakmé que 
vocalise Mme Féraldy. Elégant Gérald, M. Villabella chante d 'une façon 
charmante " Fan taisie " et avec flamme le duo de la Jeunesse. M. Gaudin 
est un Pré<léric adroit et demanderait à être essayé dans un rôle de plus 
grande interprétation. Nilakanta convient vocalement ù M. Guénot dont 
la vengeance ne semble pas s.érieusement redoutable. 

Résurrection continue sa carrière sans modification de distributiOJ1, 
c'es t-à-d ire avec M. René Maison qui ne nuance toujours guère, et c'est 
dommage, étant donné son organe, M. José Beckmanns et Mlle Madeleine 
Sibillc, très en possession du rôle de Catarina Mikaïlovna, tant au point de 
vue vocal que scénique. 

Louis-Charles Battaille. 

CoNcE:R 
Concerts l<oussevitzky. 

Conccr t.o de lM. A. RoussEL; 
Gmtte-ciel de :VL CARPENTER ; M. A. BOROVSKY. 

7 ju·in. - Ce!rtes ce Gmtte-ciel de M. Carpen­
ter a des qualités. La sonorité, l'aspect multi­
ple de cette musique, sa réali-sation et la tech­
nique de l'orchestre sont dignes d'attention. Ce­
pendant il est manifeste que M. Carpenter s'ins­
talle avec un évident plaisir dans la vulgarité 
d'idées musicales qui ne lui sont, au d'emeu, 
rant, pas .pe!nsonnelles, puisq:u'elles proviennent 
d'ambiances de dancing. La gaieté de l'ensem­
ble, son côté familier à l'auditeur moderne jaz­
zéii{ié exrplique, sa11s le justifier suffisamment, 
son succès. Une œuv.re d'art requiert un choix 
plus averti des maté!riaux mis en œuvre. 

D'une toute autre essence nous apparaît le 
Concc1·to pour piano et orcbestre de · M. Rous­
sel. Sa musique, ici , ne verse ni dans le faux 
Bach, ni dans le jazz ; ce qui ne l'empêcihe pas 
d'êke neuve, v ivante et ... moderne. Un mùsi­
cien; ).•eut an ~si !Jien ê1rre un artiste ~ en 
France notamment cela arrive - c'est même la 
meillenre · sanveganle (Delbussy par exemple) e.t 
ne croyez pas, camara.des cl' ailleurs, que cela 
nuise au génie (voye,z -Florent Schmitt) au con­
trra.ire ! et particuli èrement dans .le cas ,présent. 
L'ordonnance, la coupe heureuse de ce Con­
ce1·to sont la iuste se.rtissure qui convient aux 
idées rproposées. De cell es-ci ma préférence va 
au thème de l'andante, dont l'expression d'une 
qualité si narticu li èJre -cl'élévation est un apport 
ne,uf. ;\f. Borovsky (rempLaçant I!VIme Caffaret) 
fut un. inte.rnrète ·de premier ordre. L'œuwe a 
reçu l' accu eil enthousiaste qu'elle mérite. 

Pour beaucoun les Rêves de, M. Flo-rent 
·schmitt fuwent une 1r• audition. Cette magnifi­
que page, toute rfrémissante de je ne sais quel 
feu i11térieur d 'où l'exaltation .prend <>on essor 
en un long orescenclo. dans une s-orte d'imna­
ti.ence qui tâche à se dé>ga~er d'ent.raves mysté­
neuses (ou simnlement spécifiquement humai­
nes) est singuli-èrement émouvante - et frater· 
ne.lle. ·Comment se fait-il que nous n'entendion " 

cp-as 'Plu.s• souvent une œuvre de cette a'Ill[lleur ? 

La Symphonie Pathétique de Tschaïkowsky, 
ad'mirablement mise en valeur par M. Kous:;e­

vitzky, termina ce concert du plus haut in-
térêt. A. Febvre-Longeray. 

ŒUVRES EN 1ro AUDITION DE RIMSKY-KORSAKOFF ET 
DE MM. UUIŒLSKY ET PROKOFIEFF. - MME Ko­

. CHITZ, !MM. BRAMINOFF ET RAISOFF. 

14 juin. - Dès la première mesu1re de, sa 
Symphonie, M. Dukelsky prend position. Nous 
avons là un jeune musicien à q:ui « on ne la 

· fait pas ! n En effet, la fabrication de l a mix· 
ture est déjà pleine. d'astuce, mais aussi de 
;promesses. L' œuvre d'ourmille de choses int.ér·'~'· 
santes. On passe bien un peu du cyanure à la 
g nimauve sans crrier gare ... . mais n'avons-nans 
pa,s l'estomac blindé. sinon l'entendement stri e-

. · tement sa.ùf ? et ~ 1 ·r-essor t -elu tout que M. Du­
ke.lsky est dou é ; le final de sa SymJJhonie est 
\l)arütitement r éussi. La som~d'in e qui s'a~Tiffe ù 
mon admiration vient .(te ce ·que je ne pms (per­
sonn ell e,ment) concevoir qu'un jeune choisisse 
comme thème de son andante un ersatz de 
cavat in e itali enne. Si, à cet ftge d'entlh-ousiasme, 
on est obligé d'avoir .recours au pasticihe pa rce. 
que l 'on n'a rien trouvé dans son cœur ou dans 
son imagination à exprimer, et cela au moment 
le pins favorable • à l'expansion qu' est l'andante 
d'une symphonie - là où malgwé tout l' on at-

ter{d vraiment l e. musicien - il i(loind a lors 
forcéméllt un doute que toute habileté subsé­
quente ne pa.rvient gtière à d!issiper. 

Avec M. Prokofierff nous trouvons la terre 
ferme, on p e.ut y a llerr de confiance ! tant et 
si bien que 'Peut-être les admirateurs de M. 
Prolwfieff (dont je suis d'ailleurs) ne se sont­
ils pas -urpe-rçus que ce 2• acte de l'Ange llu f eu 
n'était pas tout ·à fait à la hauteur des œuvres 
maHresses de ce mu sicien de premier ' plan. J e 
dis bien : pas tout à Œait, car il subsiste dans 

. ce.s pages un accent dramatique réel dont b~au ­
coup feraient leurs beaux dimanches ! Uorches 
t.re n'éprouve par end1roh nul scrupule ·à noyer 
complètement le r écit des chanteurs, cepen­
dant M. Raisoff a de la voix ! Par a ille.urs· la 
déclamation m'apparaît très r apide (n'est-ce 
ras, Honegger ?) et entre ceci et la lon guen1r 
des .réc its wagnériens n'y aurait-il pas un juste 
milieu que les Francais on t su discerner ? Mme 
Kochit.z et liVI. Braminoff complétaient avec •M. 
Raisoff l'interprétation de cette œuvre qu e nous 
auron s grand nlaisir à connait.re complètement. 

En 1'"0 audition la P.slwvUaine · de Rimsl,y­
Korsakofd' qui ne nous révèle. rien y:ue nous n e 
connaissions déjà de l a manière dtu gr and mu­
sicien russe et, pour fini.r, les Tableaux d'une 
Exposition de .Moussorgs·ky que l 'orientation 
magistrale (et foudroyante par endroits) de M. 

Jean. JC>:BE::R.T, Éditeur de Musique 
44, Rue du Colisée, PARis-se 

liiAXIlii:E JA()OB 
Chant et Pia n o 

Cau-tes t•oRtales (J. Coetenu) " )) 

Chansons ci'Antotn• ......... .... a >> 

Le clét•Ôt est obligatoh·e(R. Chalnpt.) 3.an 
Six poèntes (J .. Cocteau) ....... <1 » 

T••ois t•oéfOies ci'A.It". cie lUusset . 3.an 
T•·io"' t•ou•· "Voix cie f~nlllles : 

t. Conseil au...: nntants ....... 3 .an 
2. Conseil aux f'illettes ...... :l:an 
:1. Hynnie . .. ... ........ . .. . .. 2.ao 
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